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Ouvertures

Depuis toujours, la confiance ne se décrète pas, elle s’acquiert et, aujourd’hui, le
problème auquel nous sommes de plus en plus confrontés tient dans le fait que,
professionnellement et personnellement, nous échangeons, communiquons et

commerçons de plus en plus de façon dématérialisée,c’est-à-dire dans un monde virtuel.
Alors que dans le monde matériel bon nombre de mécanismes et de procédures nous per-
mettent de pouvoir accorder notre confiance à un document,une information ou tout au-
tre support physique,dans le monde virtuel nous ne pouvons que très rarement utiliser
ces repères.

Problème : passer du monde réel au monde virtuel
Dans le monde réel, de nombreux critères objectifs et subjectifs nous permettent, par
exemple,de nous assurer de l’identité de notre correspondant,de son lieu de travail,de
son appartenance à une entreprise ou à une administration.Ces mêmes critères ne sont
pas utilisables “en l’état”dans le cadre des échanges dématérialisés.
C’est ainsi qu’il est tout à fait possible,pour un pirate informatique,d’usurper une iden-
tité, la vôtre peut-être, d’intercepter des
communications de type mail,voire de mo-
difier le contenu d’un courrier électro-
nique à votre insu ou celui de votre
interlocuteur.
Actuellement, et ce sont les statistiques
qui le montrent, dans le cadre des échan-
ges sur Internet, nous accordons plus facilement notre confiance à une “image de
marque”, à la réputation d’un produit, à une ligne de produits connue, à la réputation
du vendeur ou à celle du concepteur.
Les nouvelles technologies de l’information et de la communication représentent un for-
midable potentiel d’amélioration, de simplification et de rationalisation des procédu-
res d’échanges, tant pour le secteur privé que pour le secteur public. En un mot, un
facteur essentiel de productivité.
Les usages qui peuvent en être faits sont multiformes et il serait regrettable,pour notre
avenir et pour notre compétitivité,de s’en priver.
Il faut bien l’admettre,l’information dématérialisée porte en elle-même des notions to-
talement contradictoires. En effet, l’information numérique est par nature vulnérable
car elle peut être détruite,amputée, falsifiée,plagiée,dupliquée et modifiée à l’infini.
De surcroît il est difficile de distinguer,en matière de dématérialisation,entre ce qui re-
lève de l’original et de la copie.

Solution : le “tiers de confiance” 
Pour établir une relation de confiance entre acteurs qui ne se connaissent pas, le recours
à des “tiers de confiance”a toujours été la solution privilégiée.Dès le Moyen Age,les ban-
quiers lombards se portaient garants des billets à ordre qu’ils émettaient et qui étaient né-
gociables dans toute l’Europe. Ils étaient de véritables “tiers de confiance” dont
l’intermédiation a permis les échanges de valeurs en tout point de l’Europe,même durant
les nombreuses périodes troubles.
C’est en reprenant le principe séculaire du “tiers de confiance”appliqué aux échanges sur
Internet que des solutions dématérialisées à l’usage des entreprises,des personnes pu-
bliques comme des particuliers ont pu se développer.
Aujourd’hui dans l’univers de la dématérialisation,comme hier dans le monde du papier,
les trois éléments qui caractérisent un véritable “tiers de confiance”sont sa neutralité,sa
pérennité et enfin sa légitimité.
Pour être neutre, le “tiers de confiance”doit avoir une fonction et un rôle sans aucun in-
térêt direct avec les clients et partenaires pour lesquels il est opérateur.Pour assurer la pé-
rennité du service,il doit pouvoir conserver les preuves des échanges et savoir les restituer

à qui de droit lorsque cela est juridiquement utile,ce qui en terme de preuves peut aller
jusqu’à plusieurs dizaines d’années.Enfin la légitimité d’un “tiers de confiance”est issue
d’une reconnaissance publique sous diverses formes comme,par exemple, la conformité
à des critères juridiques et techniques.
Ces impératifs comportent des exigences fortes et vous comprenez donc aisément qu’il
n’est pas possible de se proclamer “tiers de confiance”du jour au lendemain.
C’est ainsi que dans le monde Internet,par exemple, le “tiers horodateur”est un “tiers
de confiance”qui remplace l’ancien “cachet de la Poste faisant foi”.De même,le “tiers
archiveur” joue le même rôle que les “minutes du notaire” dans le monde réel. C’est
pour cette raison que l’émergence de “tiers de confiance”référents est au cœur du dé-
veloppement des échanges dématérialisés.C’est l’une des conditions nécessaires au dé-
veloppement de relations solides et fiables entre tous les acteurs.
La confiance est et restera le fondement éternel des échanges et ce quelles que soient
les technologies en usage.
Voilà pourquoi,dans l’univers de la dématérialisation et d’Internet,il est indispensable

de trouver plusieurs intermédiaires “tiers
de confiance”, indépendants de l’émet-
teur et du destinataire, qui assureront, à
chaque étape, les contrôles et les services
nécessaires pour établir et garantir la
confiance afin de créer une véritable
“chaîne de confiance” assurant globale-

ment la sécurité et la confidentialité des échanges dématérialisés.
Bien sûr pour que la “chaîne de confiance”soit incontestable,chaque “tiers de confiance”
se doit d’être neutre par rapport au service qu’il apporte et donc, de ce fait, avoir une
fonction et un rôle sans aucun lien direct avec les échanges pour lesquels il est opéra-
teur ainsi qu’avec les autres “tiers de confiance”de la “chaîne de confiance”globale qui
va de l’émetteur au bénéficiaire,voire à l’archivage.

Illustration : la facture électronique
Un exemple assez simple de mise en œuvre d’une “chaîne de confiance”dans le monde
virtuel est celui de la facture électronique. En effet, dans un premier temps, on utilise
un “opérateur de dématérialisation”qui transforme la facture en données électroniques.
Un “tiers de correspondance” assure le transport du document électronique vers le
client.Un “tiers horodateur”enregistre les dates et heures de chacune des opérations.
Enfin, un “tiers archiveur” va conserver dans le temps la facture dématérialisée ainsi
que toutes les informations qui lui sont associées.
Bien sûr une “chaîne de confiance”peut être plus ou moins complexe selon les cas et les
exigences de l’activité concernée et de la législation en vigueur.
Accorder sa confiance dans un monde dématérialisé nécessite de contrôler la présence
de “tiers de confiance” clairement identifiés au sein d’une véritable “chaîne de
confiance”.C’est à ce prix que chacun d’entre nous pourra bénéficier sur Internet d’un
véritable environnement technique, juridique et fiscal à la fois fiable, pertinent et pé-
renne.

Gilles de Chezelles,
Gérant d’A&G Project Management (www.ag-pm.com) et cofondateur d’AeSigne 
(www.aesigne.eu)
&
Bernard Schaming,
Avocat au barreau de Paris et président cofondateur d’AeSigne(Association européenne de la
sécurisation des échanges dématérialisés et de la signature électronique)
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Comment se fier à une information numérique par nature vulnérable ? En recourant à un “tiers de confiance”neutre,
pérenne et légitime.
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Impertinences

Le Canard Enchaîné
ne rate jamais une oc-
casion de pointer du
doigt les injustices,
travers et dysfonc-
tionnements de la so-
ciété française,
surtout lorsqu’elles
sont le fait du gouver-
nement, de l’Etat ou

de la droite.Dernier scandale en date,les po-
liciers en charge de raccompagner par avion
les étrangers indésirables en profitent pour
accumuler des miles sur leurs cartes Flying
Blue Air France.Quelle honte ! Face à la mi-
sère et au malheur,ces infâmes pandores ne
reculent devant rien pour améliorer leur
quotidien pourtant privilégié. Heureuse-
ment, la presse libre, ne comptant que sur

son courage,fait trembler la Place Beauvau.
Honteuse et confuse, elle assure qu’elle ne
le fera plus.Bel exemple de civisme.Le plus
formidable dans cette histoire n’est pas la
réaction immédiate du ministère de l’Inté-
rieur.Nous sommes hélas maintenant habi-
tués à la pensée unique qui dicte notre
éthique. Le principe : “toute loi appliquée
sans le consentement des instances morales du
pays,à savoir presse et leaders d’opinion de gau-
che,y compris sportifs, chanteurs de variété et
comédiens,sera contestable car immorale”.Le
ministère se comporte donc comme il se doit,
profil bas,flagellation et autocritique.Non,
ce qui frappe,c’est la force tranquille du Ca-
nard, qui au fil du temps, poursuit inlassa-
blement son dessein de dénonciation des
abus en tout genre.Devenu une institution,
il est apprécié et craint tant par la droite que
par la gauche. Même l’épouse du président
de la République y est allée de son compli-
ment. Les guignols de Canal + lui doivent
tout.Bref, cet hebdomadaire unique en son
genre fait maintenant quasiment l’unani-

mité.Or,considérant la Terrible Affaire des
Cartes de Fidélité,la stigmatisation d’un fait
aussi anodin me laisse perplexe.En effet,au
premier degré,on peut trouver cela amusant
ou honteux ou simplement sans intérêt. En
réalité, il s’agit d’un comportement pure-
ment humain, par ailleurs très classique
dans le cadre d’une entreprise.Notre société
capitaliste a mis en place une logique de pro-
fit, dont tous nous cherchons à bénéficier.
Des invitations à déjeuner par un client aux
cartes de fidélisation “pour neuf pizzas ache-
tée la dixième gratuite ”, des tarifs préfé-
rentiels des opérateurs téléphoniques pour
les abonnés longue durée aux réductions
pour famille nombreuse sur présentation
d’un bon d’achat,tout est organisé pour nous
faire ressentir l’envie et le besoin d’être un
Privilégié.Allons plus loin. Caisses priori-

taires pour femme enceinte dans les hyper-
marchés : cela vous semble normal ? c’est un
privilège.File réservée aux taxis et aux bus :
privilège. Le communisme est enterré, le
4 août va bientôt devenir une seconde fête
nationale.Alors, au nom de quel ordre mo-
ral les policiers n’auraient-ils pas le droit de
bénéficier comme tout citoyen d’un privi-
lège commercial ? Ah, j’avais oublié : ils re-
conduisent des immigrés clandestins en
avion Air France dans leur pays. C’est mal.
Ils ne méritent pas d’être privilégiés car ils
sont méchants.En plus,je parie qu’ils pren-
nent des vols à l’heure du déjeuner et qu’ils
profitent de leur pouvoir pour que l’hôtesse
leur donne un sandwich au fromage ET un
sandwich au jambon.Si ça se trouve,ils voya-
gent même en classe business. Ça rapporte
plus de miles.

Et vous,vous êtes plutôt ceinture ou plutôt bre-
telles ? Certains préfèrent la première,d’autres
ne jurent que par les secondes, et rien au

monde ne les ferait changer d’avis. Un peu
comme il y a les adeptes du slip et les incondi-
tionnels du caleçon,mais ça,j’y reviendrai. Il y
en a même qui, appliquant le principe de pru-

dence en toute chose,portent les deux.Ceux-là
invitent notre regard à descendre plus bas… eh
oui ! La plupart du temps,ils ont aussi,dans l’or-
dre, un portable à la taille et des socquettes
blanches.Un cumul de mandats, ça s’appelle.

Souvent considérées comme l’accessoire qui
fait le trader, depuis Le Bûcher des Vanités, ce
film de Brian de Palma tiré du roman de Tom
Wolfe, où l’on voit Tom Hanks incarner un
brillant courtier à Wall Street,les bretelles sont
aussi ce qui encadre les ventres de LCN (qui,
contrairement à ce que l’on peut croire, n’est
pas une chaîne de télévision mais un petit nom
de la mafia), du moins dans l’imagerie popu-
laire forgée par le cinéma. De là à en déduire
qu’à l’instar de la Porsche Cayenne noire qui a
remplacé la Mercedes maintenant très en vo-
gue chez les taxis, la bretelle est un signe exté-
rieur de richesse et/ou de pouvoir, mais pas
nécessairement de bonnes manières, il n’y a
qu’un pas. Certains en feront même un state-
ment.Sauf qu’il ne faut pas oublier une chose :
c’est aussi à cause d’une bretelle que la vie de
Tom Hanks alias Sherman Mc Coy a viré au cau-

chemar.Mais elle était de sortie, celle-là.

Plus que la ceinture,en direction de laquelle il
est indélicat de regarder, la bretelle est un for-
midable support pour les publicitaires.Après
l’homme-sandwich, vous avez l’homme-bre-
telle,plus discret,qui arbore de part et d’autre
de son abdomen, au choix, les couleurs de son
candidat aux présidentielles, les monogram-
mes de sa marque préférée quand ce ne sont
pas ses propres initiales,des capsules de bière,
un scent strip pour lancer un nouveau jus, des
edelweiss pour sauver la planète et, pourquoi
pas, carrément un slogan. “Regardez-moi dans
les yeux”, par exemple… Sandwich tout de
même, entre deux tranches de ficelle.

Même si elle est petite, la ceinture a un posi-
tionnement plus complexe : doit-on la porter à
la taille,au-dessus de la taille ou carrément en
dessous, et question subsidiaire, où met-on le
ventre,dans tout ça ? Tout dépend du pantalon.
Et tout dépend du ventre.En fait,pour arborer
harmonieusement une ceinture, mieux vaut
être de taille.Et ne pas en avoir trop.De ventre.

A éviter si vous n’êtes pas une ville, la ceinture
et les bretelles. Portées en même temps, elles
vous feront ressembler,au pire,à ce que j’ai dit
plus haut, et au mieux, à une guillotine. Dont
on n’aurait vraiment pas envie de laisser tom-
ber le couperet. La ceinture et les bretelles,
c’est aussi ce que l’on disait de ceux qui avaient
un golden parachute.Mais c’est lourd,l’or… et
en fait de parachute,parfois ça fait tomber plus
vite.

Valérie Gans
A votre bon cœur :
Blog : http://www.valerie-gans.com/dyn/

Le canard, la police et les miles 
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de richesse et/ou de pouvoir,

mais pas nécessairement 
de bonnes manières

Droit au but

PS : Si vous arrivez encore à trouver des endroits
pour fumer, achetez vos havanes chez Gérard.
En plus de vous les faire goûter, il vous racontera
leur histoire. Et en plus, ça rime !
Gérard, 19 quai du Mont Blanc, 1201 Genève

Faudra-t-il décréter l’interdiction
de nos plages aux chiens, aux en-
gins à moteur et aux Blackberry ?
Voici l’apogée de la postmoder-
nité : être assis face à la mer,et,au
lieu de se plonger dans la contem-
plation des flots en se prenant
pour Chateaubriand,retirer d’un
geste élégant le stylet de son
Blackberry, et lire ses mails, ou
pire, stade suivant dans l’échelle
de la gravité,en envoyer.Le Black-
berry, et la vogue du “toujours-
connecté” dont il est le symptôme
et dont le slogan s’écrit “any time,

anywhere,any device”,signe la dé-
faite irrévocable de la contem-
plation. Heidegger avait
prophétisé la mort de la pensée
“méditante” face à la pensée “cal-
culante”,et,plus près de nous,Ju-
lien Gracq regrettait que le
monde compte “tant de bras pour
le transformer et si peu de regards
pour le contempler”. Mais foin de
philosophie, l’affaire est enten-
due, et il faut vivre avec son
temps. Efficacité, technologie, et
communication.Plus question de
rêvasser à travers le hublot des
avions de ligne : rentabilisez vos
trajets et préparez vos réunions.
Mais justement, les terminaux
mobiles sont-ils réellement une
bonne chose pour l’efficacité pro-
fessionnelle ? Qui n’a pas connu
ces réunions où les participants
consultent ou tripotent leur
Blackberry tout en suivant les dé-
bats d’une oreille distraite ? En
instituant la permanence de la
communication,cet outil ne la ba-
nalise-t-il pas,ne la dilue-t-il pas ?

Et en créant le souci continu du
travail, même pendant les week-
ends et les vacances, ne nivelle-t-
il pas l’effort et n’endort-il pas
notre puissance créative ? La
contrepartie de continuité est la
mollesse. Nous avons tous besoin
de véritables interruptions pour
préserver notre intensité au tra-
vail.Certaines théories opposent
d’ailleurs le concept de souci,per-
manent,féminin (le souci de l’en-
tretien d’une famille par
exemple), à celui de travail, dis-
continu,masculin,et orienté vers

la transformation du monde (ce
qui ne veut bien entendu pas dire
que les hommes doivent changer
le monde pendant que leurs fem-
mes font les courses…).
Le Blackberry n’en joue pas
moins sur du velours, en l’occur-
rence celui du narcissisme de l’ob-
jet. Signe extérieur de réussite
sociale,il nous renvoie l’image de
notre importance et exorcise,tout
en l’attisant, l’angoisse fonda-
mentale de notre temps, qui est
celle que le monde avance sans
nous. En nous permettant par
exemple de gagner quelques heu-
res le lundi matin en traitant nos
mails dès le dimanche soir,il nous
donne l’illusion de prendre de
l’avance alors que ce rythme de-
vient la nouvelle norme.Mais pas
de panique, la mer sera toujours
là…

Teodor Limann
teodorlimann@orange.fr

Rebelle

Pierre Gabriel
Blog : http://pierregabriel.blogspot.com

“Plus question de rêvasser à travers le hublot 
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Ceinture 
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Les vacances à l’heure du Blackberry
Le terminal mobile est-il vraiment un gage d’efficacité ?
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